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Thèse.

La civil isation des grands peuples anciens et modernes, dénom-
més de demi-civil isation, nous montre que les nations européennes
actuelles, dites de haute civil isation, n'ont aucune raison de se
croire supérieures aux premiers et, par conséquento de leur
imposer, par la colonisation, leurs idées; i l  conviendrait, au con-
traire, d'opérer un rnutuel échange entre ces différentes civil i-
sations.

Je voudrais démontrer dans cette thèse ethnographique qu'un
grand nombre de civil isations de peuples non européens sont
arr ivées dans les ar ts  et  dans la  technique à une hauteur  que n i
notre technique ni nos arts n'ont, relativement, pas atteinte. Mes
termes pourront paraltre un peu paradoxaux, mais j 'espère les
rectif ier en jetant un coup d'ceil rapide sur les techniques de
quelques-uns de ces peuples.

On a nommé notre siecle celui u du papier r.
Le papier et I ' imprimerie sont devenus pour nous deux facteurs

dont nous ne pouyons nous passer dans la vie moderne. Nous
sommes si f iers de nos acquisit ions que nous ne nous souvenons
pas que la fabrication du papier eut un très grand dévelop-
pement chez les anciens Égyptiens. Déia deux mille ans avant
Jésus-Christ, ce peuple de haute civil isation fabriqua du paprer
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dont ia bonne qualitè nous surPrend encore auiourd'hui. L'égyp-

toiogue Wilkinson reçut à Memphis un papyrus vieux de trois

mille ans. Celui-ci avait étê roulé et pincé un grand nombre

de fois sans s'ètre beaucoup détérioré. D'autre part, nous ne

sommes pas étonnés de voii que ce climat chaud commence à

détru i re nos papiers apres quelques pér iodes de d ix  ans '  Déja

Pline rapporte ie procédé de la fabrication du papier a Memphis'

Des fabriques de papier de I ' l talie meridionale s'efforcent de pro-

duire avec la piante de papyrus, qui crolt aussi dans cette région,

une etoffe semblable à celle de I 'Egypte ancienne, mais elles n'ont

pas reussi jusgu'a ce moment.

J'ai deja dit que le papier et I ' imprirnerie sont devenus pour

nous deux lâcteurs all iés. Mais pour trouver les inventeurs de

I' imprimerie, nous devons quitter un centre de culture archivieux

pour en voi r  un autre,  qui t ter  l 'Af r ique pour nous rendre en Asie,

I 'Egypte pour Ia Chine. Très souvent on attribue I ' invention de

l' imprimerie avec caractères mobiles à Gutenberg, I ' introductettr

de cette technique en AIIemagne.
Or son biographe, Antonius von der Linde (r) ' dit lui-même ce

qui  su i t  :
*  Beaucoup p lus tôt  qu 'en Europe I 'ar t  de I ' i rnpr imer ie fut

inventé en Chine. L'ouvrage imprimé le plus ancien en Chine

fut fabrique au X" siècle. Le Thibet est, comme Ia Chine et l 'Alle-

magne, un pays tle l ivres, on y imprime beaucoup depuis

longtemps,  car  Ia machine à impr imer est  connue des habi tants

du pays de la  neige,  en tout  cas,  depuis deux cents ans avant

qu'elle ne fùt connue des Européens. ,

Les Annales de Sheng Kwa (z) racontent que deja en Io4I un

forgeron nommé Pif Ghing imprima en chine avec des caractères

rnobiles. I l modelait les caractères en argile et les cuisait. l l  cou-

pai t  ensui te Ia table d 'arg i le .  Pour impr imer,  les caractêres éta ient

combinés sur une table et on en tirait les irnpressions. Après sa

mort, ses Collaborateurs l irent don des caraCtères au gouvcrneur

de la prov ince de Fu-Kiang,  qui  les conserva avec une descr ipt ion

de cet art de I ' imprimerie.
<r I l est très remarquable, dit von der Linde, qu'on a fait

I 'essai d'imprimer avec des caractères mobiles longtemps avant

Gutenberg. ,
'  H. P. Blavatzky (3) rapporte aussi de ses voyirges au Thibet :

< Nous avons vu nous-mème, gardés comme des curiosités, dans

des couvents du Thibet  ou se t rouvaient  des impr imer ies,  des
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caracteres mobiles. On leur attribue un âge fort reculé parce que

les caractères anciens furent conserves avec les ceuvres imprimées

les p lus anciennes.  o

De mème, le colonel Yule (4) raconte, dans son célèbre ouvrage :

The book of Ser Marco Polo, qu'r-rn grand nombre de voyageurs,

en dehors de Marco Polo, ont pris chez eux des caractères mobiles

en bois et des modèles de i ivres chinois dont le texte est imprimé

avec ces caractères.

Je crois que ces allégations de fait suffisent à prouver que

les caractères inobiles ne sont. pas du tout une invention euro-

péenne.
Le musée de Boulak,  au Caire,  est  connu c lans le  monde ent ier

pour ses richesses uniques. Des broderies en perles les plus belles,

d 'une f inesse incomparable s 'y  t rouvent .  S i  nous les comparons à

nos gobel ins modernes,  nous devons admirer  le  goùt  par fa i t  des

Egypt iens qui  associa ient  harmonieusement  des groupements de

couleurs-  Les anciens . [u i fs  ont  pr is  une par t ie  de cet  hér i tage,  car

la Bib le s ignale des br :oder ies magni f iques qui  éta ient  employées

à la confection du tabernacle et pour les vêtements des prêtres.

En  r8 i r ,  à  I 'Expos i t i on  de  Lond res ,  des  anneaux  d 'une  momie

furent exposés, qui reçurent le grand prix comme chef-d',æuvre de

bi jouter ie.  I l  n 'y  a pas un ar t ,  n i  une technique dans lesquels les

Egypt iens ne soient  arr ivés à Ia maî t r ise,

Leu.rs construct ions n 'ont  pas été surpassées fusqu'à ce jour

en importance et  en sol id i té .  n l ls  n 'usaient  n i  de mort ier ,  n i
de c iment ,  n i  d 'ac ier ,  n i  de fer  pour  dresser  leurs p ierres,  et  en

tout cas les pierres étaient tail lées d'une façon si parfaite que les
jo ints  sont  à peine v is ib les D,  comme le d i t  Kanealy dans le  Book of

God. l ï  est  cependant  douteux que le fer  f i l t  inconnu des anciens

Ëgypt iens,  car  le  colonel  Howard Vype a t rouvé une p ièce de fer

dans un io int  de la  pyramide de Chéops.
I l  est  for t  probable que les anciennes peuplades possédaient  des

connaissances assez étendues de I 'opt ique.  Le Prof '  Draper(5) ,

ennemi de cet te hypothese.  admet cependant  qu 'e l le  repose sur
quelques faits sérieux depuis qu'on a trouvé dans I 'excavation de

Nimrod une loupe convexe. Cependant son avis n'est pas admis
par tous. Ciceron raconte qu'i l  a trouvé un écrit de I ' l l iade qui

pouvait êlre placé très facilement dans une coquil le de noix,

tandis que Néron possédait, comme Pline le rapporte, un anneau

muni d'un verre grossissant, à I 'aide duquel i l  pouvait observer à

!.onguc distance le combat des gladiateurs. On dit aussi que
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Maur i t ius a possédé un inst rument  nommé nauscopi te,  par  lequel
i l  pouvai t  vo i r  de Sic i le  jusqu'en Afr ique.  Dans la col lect ion de
I 'h is tor ien Wendel l  Phyl ips (6)  se t rouvai t  un anneau avec la
gravure du d ieu Hercule dont  on ne pouvai t  d is t inguer les déta i ls
qu 'au moyen d 'une loupe t rès for te,  mais,  pour  se serv i r  des
termes de Phyl ips,  o on pouvai t  compter  chaque poi l  des sour-
c i ls  o.  Ces fa i ts  par lent  d 'eux-mêmes.

Nous ne pouvons même pas réc lamer comlre étant  nôtre
I ' invent ion de la  machine à vapeur,  car  dans le  musée d 'Alexandre
se trouvait une machine construite ltar le mathématicien Heron.
laquel le  se morrvai t  à  I 'a ide de la  vapeur et  o{ f ra i t  une grande
ressemblance avec nos turb ines à réact ion (7) .  Un modèle de
cet te machine est  conservé au o Victor ia  and Alber t  Museum ,  à
Londres.

Les lo is  de l 'é lect r ic i té  n 'éta ient  pas,  non p lus,  inconnues des
anciens.  Les temples de l {eros à Edfou et  de Hathor  a Denclara
(ze a.  C.)  montrent  des inscr ipt ions qui  racontent  que de grands
mâts a. rmés de cuivre éta ient  p lacés comme moyen de défense
contre la  foudre.  ce sera i t  ces prêtres savants qui  aura ient  inst ru i t
MoTse,  car  les expér iences de I ' ingénieur  Stadelmann (B)  prouvent
que I 'Arche d 'a l l iance du tabernacle n,éta i t  autre chose qu 'une
grande boute i l le  de Leyde qui  se chargeai t  d 'é lect r ic i té  atmosphé-
r ique par  les susdi ts  mâts.  Le costume de cérémonie du grand_
prêtre se composai t  d 'un t issu d 'or .  Le savant  russe prof .  Ar t i_
miew usai t  de même, pour  ses t ravaux sur  les courants ê lect r iques
très puissants,  d 'une cot te de mai l les qui  I ' iso la i t  complètemènt .
Nous comprenons fac i lement  la  nécessi té d 'un vêtement  protecteur
d 'après le  yerset  de la  Bib le,  qui  d i t  :  (  Et  Aron et  ses f i ls  doivent
être vêtus de ce vêtement ,  s ' i ls  entrent  dans le  tabernacle,  pour
qu' i ls  ne soient  pas tués.  Les f i ls  entrèrent  malgré cet te défense et
furent  anéant is  par  le  u Feu de Dieu , .

Le Prof' Michaelis écrit dans le Gôttinger Gerehrten Anzeiger
que les pointes du to i t  du temple de Jérusalem éta ient  réunies par
des tuyaux aux caves de la  montagne et  servaient  a ins i  comme
paratonnerres.  Ktes ias (g) ,  l 'ami  de Xenophon,  d i t  qu 'aux lndes le
fer  mis au fond d 'un pui ts  et  tenu dans le  mur,  la  pointe d i r igée
vers le  haut ,  possède la par t icu lar i te  de détourner  les coups de
fo ud re.

Tullus Hostil ius fut tué par un coup de foudre au cours d'expé-
riences d'électricité qu'i i  exécutait. imprudemment, Conduit par le
livre de Numa, 

'f 
ullus entreprit de réclamer le secours de jupiter"
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Mais parce qu'i l  ne comprit pas Ia formule, i l  fut foudroyé par le
tonnerre. P.-8. Randolphe (ro) rapporte une notice très invraisem-
blabie.  I I  t rouva,  d i t - i l ,  pendant  ses t ravaux en Ëgypte,  qu 'une des
Cléopâtres envoyait par un fi l  des nouvelles de Heliopolis à Ele-
phantea.

[ ,e  papyrus Ebers nous donne tous les renseignements sur  la
civil isation chez les Egyptiens. I l nous montre que ce peuple possé-
dait déià des fards, des dentifrices, des chigrions et autres artif ices
très modernes suivant notre opinion.

Nous pouvons nouE rendre compte de leur  grand savoi r  en
mathémat iques d 'aprèsce que Kenealy ( r r )  nous d i t :  "  Le pui ts
de Syène, construit i l  y a cinq mille quatre cents ans, lorsque ce
point  éta i t  s i tué exactement  sous Ie t ropique,  ce qui  n 'est  p lus le
cas, était creusé de telle façon qu'au moment du solstice, à midi,
tout le soleil pouvait être vu refléchi sur sa surface, une ceuyre que
I'habii ité réunie de tous les astronomes de I 'Europe ne serait pas â
même d 'accompl i r .  ,

En particulier, i ls avaient atteint un développement très étendu
en médecine. L'art de l 'embaumement fr:t exercé par les prêtres
médecins avec la plus haute perfection. Mais cet art était égale-
rrrent connu d'autres peuples. Le célebre explorateur russe de
I'Asie, Prjevalsky, trouva dans les grands déserts de I 'Asie centrale
les ruines de deux vil lages énormes dans lesquelles i l découvrit
des momies. Dans son rapport très intéressant i l  dit à peu près ce
qui  su i t  :

o L'emplacernent des deux vil les est ccuvert maintenant,à cause
du sable mouvant  et  du vent  du déser t ,  de débr is  ét ranges,  de por-

celaines cassées, d'ustensiies de cuisine et d'ossements humains.
Les inciigenes trouvent souvent des pièces de cuivre et d'or, des
lingots d'argent, des diamants et des turquoises et, ce qui est le
plus remarquabie, du verre. Aussi des cercueils d'une matière
imputrescible contenant des cadavres embaumés magnifiquement
conservés. Les momies mâies sont toutes de grande tail le, les che-
veux longs.  Nous découvr l (nes dans un cercuei l  une jeune f i l le .  Ses
yeux étaient fermés par des disques d'or, la mâchoire tenue par un
anneau d'or qui courait du menton au sommet de la tête. Elle était
habil lée d'un vêtement de laine, la poitrine couyerte d'étoiles d'or,
les p ieds nus ( rz) .  ,

L'abbé Huc (r3) rapporte, dans ses Soupenirs d'un aoyage en
Tartarie, quelque chose de semblable. Des tombes de monarques
tartares sont entourées de cadavres d'enfants dont les extrémites
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ont I 'air tellement fralches qu'on ies croirait morts depuis peu de

temps seulement. On dit que de telles tombes se trouvent dans

Ie couvent de Grand-Kauren, sur la montag:ne sainte de Bothé

Kula.
Tous ces tombeaux montraient des signes d'une civil isation très

développée. Lorsqu'on commença à disséquer quelques momies

égyptiennes, on trouva que les bandes d'étoffes avaient une lon-
gueur a l lant  jusqu'à r  k i lometre et  éta ient  d 'une seule p ièce.  Les
prètres de la déesse Isis portaient des vêtements de l in qui étaient

célèbres de leur  temps.  Par  cet te ra ison,  le  peuple ieur  donna le

nom de ( porteurs de l in , (l inigera). Le roi Amasis (six cents ans

avant Jésus-Christ) reçut comme présent de l 'Egypte un vêtement

de lin dont chaque fi l  était composé de trois cents petits f i ls tordus
(Pline).C'est une production qui, encore aujourd'hui, ferait honneur
a son fabr icant .

Mêrne la plus nouvelle de toutes les sciences, la sérologie, était
déjà connue dans I 'antiquitê. Mithridate, roi du Pont (f soixante-
cinq ans avant Jésus-Christ), donnait à ses oies des doses croissantes
de poisons de toutes espèces et  buvai t  ensui te leur  sang;  ce qui

revient à dire qu'i l  s' irnmunisait en buvant le sérum. Pour cette
raison, on a proposé de nommer cette manière d'immunisation
Mithridatistne.

Un art que nous pouvons considérer comme disparu est celui
de la cont'ection de let cotte impénétrable en tissu. Les Egyptiens
parvenaient à fabriquer des tissus impénétrables au trancharrt et

à la pointe des armes en combinant des fi ls de l in avec du feutre.

L ' l ta l ien Muratur i  essaya de réal iser  un t issu semblablc,  mais,
malgré la perfection de la chirnie moderne, i l  ne put rendre impé-
nétrable ses cottes de feutre.

Mais on ne fabriquait pas seulement des tissus résistant au tran-
chant et à la pointe, mais aussi, en Asie, des étoffes incombustibles
qui avaient une très grande vale ur. Notre industrie r,rt i l ise I 'asbeste
pour la couverture des toits et pour la fabrication deg rideaux
incornbustibles, mais nous ne parvenons pas à procluire des tissus
incombustibies suffisamment fins pour qu'i ls puissent remplacer
le l in dans la confection des vêtements.

Dans quelques couvents bouddhistes de la  Chine et  du Thibet ,
les moines et  les nonnes por tent  queiquefo is  des robes d 'asbeste.

H.-P.  Blavatzky raconte ( r4)  qu 'c ' l le  a pu voi r  e l le- rnême com-
ment on nettoyait un pareil manteau par le feu. .{près avc-,ir été
dans le feu pendant  deux heures,  la  robe étr i t  r r rss i  propre que s i
e i ie  avai t  é té lavec a i 'eau et  au savon.



Le voyageur Marco Polo(r256-13e3) donne dans son journal  une
description du travail de I 'asbeste dans la province de Chinginta-
las,  au nord-ouest  du déser t  de Gobi :  n  Moi ,  Marco polo,  i 'a i
connu un Turc, nommé Zurfizar, qui était un homme très habile.
Celui-ci m'a raconté qu'i l  avait vécu jci (sur I 'ordre du Grand-
Khan) pendant trois ans pour exploiter les mines d'asbeste. I l
disait qu'i ls creusaient la montagne jusqu'a ce qu'i ls eussent ren-
contré une veine d'asbeste. cette veine était exploitée et I 'asbeste
battue. Par ce battage, cette matière se divisait en fi ls qu'on laissait
sécher après qu'on les avait débarrassés de leurs impuretés. Ces
fi ls étaient ensuite travail lés en tissus. D'abord le tissu était sale,
mais après gu 'on I 'avai t  p lacé dans le  feu,  i l  é ta i t  b lanc comme la
neige et on faisait de même si le tissu était sali. J,ajoute qu'i l  y a à
Rome un rideau fait de cette étoffe, que le Grand-Khan avait envoyé
au pape comme présent pour le tabernacle (r5). ,

Mais visitons un autre centre de civil isation. Au pérou a pu se
développer, sous le gouvernement des rois-soleil, une civil isation
qu'on peut  comparer  à cel le  de I 'Egypte.

Des barbares cultivés, les Espagnols, y ont fait de tels ravages
qu'i ls ont rabaissé un peuple assez élevé au niveau de la civil isation
prirnit ive.

Leurs objets, leurs vêtements de plumes et leurs constructions
architecturales montrent un gorlt raffiné. Les ravins inaccessibles
des Andes recèlent certainement encore beaucoup de richesses
inconnues qui  sont  réservées aux explorareurs futurs (voi r  I 'expé-
dition de la Yale lJniversity qui a déc<luvert ies ruines cl 'une Erande
vi l le  au Pér.u) .  Déjaï  maintenant  de nouvel les decouvertes ont
leté la lumière sur des questions restées insolubles.

Sur certains monuments des Mayas se trouvent des sculptures
qui  révèlent  les communicat ions qui  ont  ex is té entre ce peuple et
I 'As ie or ienta le"  En outre,  on t rouva la sculpture d 'un Bouddha dans
la posi t ion d 'un Yogi ,  bras et  jan:bes cro isés.  l l  1 ,a deux ans,  on a
Cécouvert  le  réc i t  d 'un voyage d 'un prêtre chinois  Hui-Schen.  Ce
rapport se tlouvait dans les archives de la dynastie de Shang et
iut écrit en 5oe. D'après ce l ivre, en 458, cinq missionnaires boud-
dhistes sont  par t is  pour  un pays s i tue a 6,5oo mi l les de d is tance
afin d'apporter ie secours de leur religion aux indigenes. La des-
cription du pays est siexacte qu'on doit y reconnaître ie Mexique
:rncien, que ce prêtre ncrnma Fusu ou FusanE.

Mais retournons en Egypte. A Louxor et I Karnak se trouvent
ies ternples ies mieux conservés dc i 'Egypte ancienne et qui se pré-
sentcnt  avec toute . ieur  sp lendeur d,autr -e lb is .
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Nous y voyons les meilleures scu.lptures et ies ornements de
l'époque classique et en particulier les couieurs bri l lantes de
I'Egypte ancienne. Quel chimiste coloriste oserait contester à
ces anciens artisans la plus haute connaissance de la chimie des
couleurs )

En Europe, -les couleurs des fresques déteignent, sous l ' influence
du sole i l  e t  du c l imat ,  déjà apres quelques d izaines d 'années,
tandis que le bri l lant des c,ouleurs egyptiennes n'a pas souffert
après quatre mille ans. Wilkinson (161 a essayé de reproduire ces
couleurs par des procédés chimiques. Les couleurs impérissables
de Louxor, le bleu luisant et le cinabre, sont perdus pour nous.
Peut-être réussirons-nous dans l 'avenir à pénétrer le secret des
anciens habitants du pays de Chemia.

Un grand nombre des couleurs nous sont inconnues psychologi-
quement ,  comme Wendel l  Phyl ips ( r7)  le  prouve dans une de ses
conférences, tandis que les Orientaux peuvent les voir. I l  dit :

" Les teinturiers de Lyon, dont I 'habileté ne peut être surpassée,
connaissent le fait qu'i l  y a une certaine nuance de bleu que
les Européens ne peuvent pas distinguer... et au Cachemir, où tes
fi l les confectionnent des châles d'une valeur de So,ttoo dollars, on
peut montrer aux teinturiers trois cents différentes couleurs qu'i ls
ne peuvent ni produire ni mème distinguer. ,

C'est évidemment un fait intêressant, que notre discernement
est incapable de percevoir d'aussi petites différences entre les
nuances des couleurs.

Tout le monde civil isê suivait, i l  y a cent ans, avec le pltr.s grand
intérêt les fouil les de Pompéi. Depuis des siècles cette ancienne
vil le romaine dormait, recouverte par la lave du Vésuve. Mais le
pic des archéologues se creusa une entrée dans la vie ancienne
des Romains. L'étonnement fut très grand lorsqu'on trouva les
vestjges de leur civil isation. En fouil lant, on découvrit une maison
dans laquelle se trouvaient des ustensiles de verre et des vaSes en
couleurs, tail lés.

En Chine, on rnontrait, i l  y a deux cents ans, aux prêtres catholi-
ques un verre qui paraissait clair et transparenr. rnais qui, si on
le remplissait de l iqueur, semblait rempli de petits poissons. Les
anciens Egyptiens étaient aussi maîtres de la fabrication du verre.
Ils coloraient si bien le verre qn'on pouvait le comparer à de
magnifiques agathes : o Et i ls travaii laient si f inement, que nos
chimistes européens sont encore, aujourd'hui, incapables de les
imiter D, corn.me ie dit Gardner Wilkinson dans son céjèbre chef-



d'ceuvre (16). cependant les chimistes modernes peuvent imiter
par la synthèse les pierres précieuses naturelles, que I 'on ne peut
d is t inguer des exempla i res ar t i f ic ie ls .

Dans la cathédrale de Gênes se t rouvai t ,  depuis des s ièc les,  un
vase qu'on croyait composé d'émeraudes.

I l  avai t  une grande valeur ,  par- .e que,  su ivant  la  légende de
l'Ëglise, i l  provenait du trésor cle Salomon à qui i l  avait éIé envoyé
comme présent  par  la  re ine de Saba.

On di t  aussi  que ce vase aurai t  f iguré au dernier  repas de
Jésus-Christ. Mais lorsque Napoiéon ro' I 'emporta parmi son
précieux but in  et  le  donna â i 'Académie pour le  soumett re à des
observat ions,  on v i t  qu ' i l  n 'é ta i t  pas d 'émeraudes vér i tables,  mais
d'une imitation très belle en verre, que I 'on avait prise pendant des
sièc les pour de l 'émeraude nature l le .

Les bel les couleurs des v i t raux des égl ises cu moyen âge et  les
perles de Venise sont trop connues pour qu'on en fasse une â"scrip-
t ion spécia le.

comme dans un panoralrra, les gens et les scènes passent devant
nos yeux:  b ientôt  i lous nous t rouvons dans I 'Himalaya,  puis  dans
le L iban.  lc i  dans la  v i l le  de Damas,  b ien connue de la Bib le.  on
exerçai t  c lepuis des s ièc les I 'ar t  de fabr iquer  les armes.  On y
fabr iquai t  un ac ier  cé lèbre.  ce procédé qui  nous est  inconnu est
peut-êt re or ig inai re des Indes où nous avons à chercher,  vra isem-
blablement ,  les premiers armur iers ( le  prof . -p"  von Luschan n 'est
pas cle cet avis, mais croit pouvoir placer I 'origine des procédés de
fonder ie dans la  l - laute-Ëgypte) .

Nos mrsées sont  en possession de sabres et  de poignuada d."
Indes,  dont  I 'ac ier  est  presque ident ique à celu i  cre Damàs.  Aujour-
d 'hui  encore on peut  vo i .  aux Indes des bat te leurs qui  fendent
d 'un coup t ie  sabre des voi  les ie tés en I 'a i r .

Malgré tous nos ef for ts ,  nous ne pouvons pas arr iver  à une te l le
per fect ion dans la  conlect ion c ies armes,  comrne le d i t  Boeheim
dans son ceuvrc Han:tbuch /ùr Wafenkunde.

J 'espere avoi r  montré par  ces quelques exemples que nous
nâvons pas de ra isons c le nous est imer supér ieurs à nàs aTetrx
aussi longtemps que nous ne pourrons les imiter dans tous les
doma ines .
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